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Zac n’avait pas fait un pas hors de son bureau que le vacarme lui vrilla les tympans. La pièce parfaitement insonorisée était son havre de paix. Il répugnait de plus en plus à le quitter.
— Theos ! grogna-t-il.
Cela ne s’arrêtait jamais. Comment un petit être aussi minuscule pouvait-il faire autant de bruit ? Il se remémora la visite de l’assistante sociale venue lui confier le bébé. Zac s’était pétrifié, les bras soudés le long du corps. Il ne reculait jamais devant un défi. Mais ce défi-là était celui de trop. La nourrice avait pris l’enfant et le moment de flottement était passé. À l’insu de tous, il venait d’échouer à son premier test. Tout ce qu’il avait vu du bébé était un amas de cheveux noirs dépassant de la couverture qui l’enveloppait. Ressemblait-il à son père ou à sa mère ? Zac l’ignorait. Il n’était encore jamais entré dans la nursery. Il savait qu’il ne faisait que repousser l’inévitable. Mais sa douleur était encore trop vive. Qu’apporterait de bon sa présence ?
Quoi qu’il en soit, l’enfant, Declan, ne manquerait de rien. Si ce n’est d’un père et d’une mère. Zac chassa cette pensée. Il devait se concentrer sur le présent. À savoir un cauchemar quotidien. Le bébé ne cessait de pleurer depuis son arrivée, nuit et jour. Le sommeil pour Zac était devenu un lointain souvenir. La nourrice avait beau lui assurer que c’était normal, que l’enfant souffrait d’une simple colique, il avait souhaité un second avis. Mais le pédiatre chaudement recommandé par son médecin avait donné raison à la jeune femme à l’issue de sa visite à domicile. L’indulgence condescendante du praticien avait excédé Zac. Il détestait qu’on le prenne de haut. Justifié ou non, ce tapage constant mettait ses nerfs à rude épreuve. Hélas, s’il avait appris une chose ces derniers jours, c’était qu’il était utopique d’espérer échapper aux pleurs d’un bébé de six semaines.
Comme pour le confirmer, les cris montèrent en décibels. Zac serra les dents et se dirigea vers le salon, en priant pour ne pas croiser la nourrice. Cette dernière l’avait fixé avec des yeux ronds lorsqu’il avait pointé le désordre de la nursery empiétant sur le reste de l’appartement, avant d’éclater de rire.
— Attendez qu’il sache marcher ! s’était-elle exclamée comme s’il plaisantait.
Il était on ne peut plus sérieux. La jeune femme avait fait des efforts, depuis. Ce qui ne l’empêcha pas de trouver une pile de layette propre sur son fauteuil en cuir préféré et des ronds humides sur la table basse en verre. Zac aimait l’ordre. Sa vie était soigneusement compartimentée, le travail d’un côté, la vie privée de l’autre. Les deux ne se mélangeaient pas. C’était l’une des raisons, la plus anodine, pour lesquelles il ne voulait pas d’enfants. La vie semblait en avoir décidé autrement. Dans l’urgence, la plus grande suite d’amis avait été transformée en nursery avec chambre attenante pour la nourrice. Au moins, cet enfant ne portait pas son ADN. Même avec lui comme parent, il avait encore une chance.
En immobilier comme en tout, Zac voyait grand. Certes, le penthouse londonien pâlissait en comparaison de ses autres propriétés. Mais les quelque cinq mille mètres carrés de cet appartement minimaliste situé à une adresse prestigieuse offraient largement assez d’espace pour limiter le désagrément. En théorie. La réalité l’avait rapidement détrompé. Une réalité qu’il peinait à accepter. Il ne se faisait pas à l’idée que Liam et Emma ne soient plus de ce monde. C’était surréaliste. Et ses nouvelles responsabilités de tuteur ne lui laissaient guère l’opportunité de faire son deuil. Colère et tristesse bouillonnaient dans ses veines.
Quel gâchis !
Si Liam avait su que l’impensable se produirait, que lui et sa femme ne seraient plus là pour élever leur fils, il aurait fait preuve de plus de bon sens dans le choix d’un tuteur. Mais Liam était du genre à écouter son cœur. Zac l’avait rencontré pour la première fois au bar universitaire. Il vidait ses poches dans la boîte de collecte de charité que les autres étudiants feignaient de ne pas voir. Plus tard, Zac était intervenu quand il n’avait pas eu assez de monnaie pour payer sa bière. Liam s’était fendu d’un large sourire en portant un toast à son « ange gardien ».
Très vite, Zac avait repéré un marché prometteur et acheté sa première propriété à louer aux étudiants aisés en quête de logements plus luxueux. Liam était devenu son tout premier employé. Puis lorsque Liam avait fondé sa propre société d’informatique, Zac avait été son premier client. Pas parce qu’il était son ange gardien, mais parce que Liam était le meilleur dans son domaine. Il ne mêlait jamais travail et sentiments. Tant pis si cette approche pragmatique lui valait d’être jugé sans cœur. À vrai dire, sa réputation de requin des affaires jouait le plus souvent en sa faveur.
Où était l’ange gardien de Liam et Emma quand l’infarctus d’un chauffeur de semi-remorque lui avait fait faire une embardée à travers le terre-plein central ? Toute la famille fauchée d’un coup… Sauf Declan. Né prématurément, il n’avait pas été autorisé à quitter l’hôpital avec sa mère. Sans quoi, lui aussi aurait été dans la voiture.
Les pleurs stridents redoublèrent. Zac envisageait de s’installer à l’hôtel quand une tache de couleur entra dans son champ de vision. Quelle horreur ! Il y avait des limites à ce qu’il pouvait tolérer ! À peine ouvrait-il la bouche pour appeler son factotum que celui-ci se matérialisa à ses côtés. À croire qu’il possédait un sixième sens. Son passé militaire y était sans doute pour quelque chose. Arthur avait beau s’être un peu empâté depuis qu’il avait quitté l’armée, il n’avait rien perdu de son efficacité.
— Un instant, patron.
Zac le regarda retirer des boules Quies de ses oreilles.
— Pourquoi n’y ai-je pas pensé ? Tu es un génie.
Arthur esquissa un sourire modeste qui tira sur la cicatrice fendant sa joue.
— Un problème ? s’enquit-il.
— Qu’est-ce que c’est que ça ? demanda Zac.
— Des cartes d’anniversaire, patron. Souhaitez-vous y répondre ?
Ah, oui, son anniversaire. Il avait complètement oublié. Il ne le fêtait plus depuis ses dix-huit ans. Mais sa famille s’obstinait et chaque année, les enveloppes continuaient d’affluer. Fêtes, invitations à dîner… Toutes impliquant ballons, discours alcoolisés et l’inévitable charmante jeune femme qu’il devait « absolument rencontrer ». Zac s’arrangeait en général pour surcharger son emploi du temps à cette période.
— Très drôle, Arthur.
— J’essayais d’alléger l’atmosphère.
Arthur grimaça comme les pleurs continuaient en fond sonore.
— La domestique est nouvelle. Elle a voulu bien faire, expliqua-t-il. J’ai enlevé la banderole dans la bibliothèque, ainsi que les ballons de votre sœur…
Il y eut un blanc.
— Peu importe laquelle, intervint Zac.
Il songea à Liam, qui n’avait aucune famille. Lui avait plus de sœurs qu’il ne pouvait en compter. Avec sa ribambelle de neveux et nièces, il lui arrivait de ne plus savoir lesquels étaient à qui. La tribu était très soudée, en constante expansion, et cherchait sans cesse à inclure Zac. Sa plus jeune sœur avait dix ans. La plus âgée, vingt-neuf. Plusieurs étaient mariées ou en couple avec leurs propres enfants. Certains partenaires amenaient les leurs issus de relations précédentes. À eux tous, ils cumulaient un divorce, un remariage, plusieurs réconciliations… et quelques infidélités.
Zac restait à l’écart de leur feuilleton familial. Pas par indifférence. Il tenait beaucoup à eux. Mais ils étaient incapables de respecter ses limites. Ils partageaient tout et son refus d’en faire autant les blessait. Maintenir une saine distance émotionnelle profitait à tous. L’idée de leur présenter la moindre de ses conquêtes lui donnait la chair de poule. Enchaîner les aventures lui convenait. Il avait beau leur répéter qu’il ne cherchait pas d’épouse, ils répondaient qu’il changerait d’avis quand il rencontrerait « l’amour avec un grand A ».
Sa mère croyait l’avoir trouvé en Kairos, son beau-père. Et comment cela s’était-il fini ? Zac était trop jeune pour se souvenir de tout. Mais il se rappelait les cris, les disputes ou, pire d’une certaine façon, le silence dans leur phase de désintérêt mutuel. L’expérience ne le tentait pas. S’il croisait le grand amour, il changerait de trottoir pour l’éviter. Certes, il existait des mariages heureux. Mais combien de crapauds fallait-il embrasser pour en arriver là ? Combien d’avocats spécialistes du divorce fallait-il engraisser ?
Quelques années après la séparation à l’amiable, Kairos s’était remarié. Une union en apparence heureuse qui lui avait donné quatre filles. Mais le couple passionnel se disputait souvent. Zac se demandait parfois si les filles étaient la raison pour laquelle le mariage avait tenu. Elles étaient les enfants biologiques de Kairos, contrairement à lui. Non que Kairos l’ait jamais traité différemment. Mais Zac se sentait différent et ce sentiment ne l’avait jamais quitté. Toute sa vie, il avait préféré garder ses distances plutôt que faire semblant d’avoir sa place au sein de cette joyeuse tribu.
C’était un secret de Polichinelle. Le monde entier savait que Kairos n’était pas son vrai père. Les médias aimaient à spéculer sur l’identité de son géniteur. Un journaliste plus malin que les autres finirait-il par assembler les pièces du puzzle et faire éclater la vérité ? Zac y était préparé. Sa mère, en revanche… Son image publique ne trahissait rien de l’épreuve qu’elle avait subie. Fuir son père pour le sauver avait été l’action d’une femme forte et courageuse. Si le passé refaisait surface, elle serait dépeinte comme une victime. Tout ce qu’elle refusait d’être.
Seuls sa mère, Kairos et lui connaissaient toute l’histoire. Kairos était quelqu’un de bien. Élever l’enfant d’un autre était une chose. Mais élever l’enfant d’un père comme le sien faisait de lui un homme véritablement exceptionnel. Personne ne mesurait la bonté dont il avait fait preuve en le traitant comme son fils.
Le magnat grec du transport maritime s’était toujours montré impartial envers ses enfants. Ou avare et mesquin, selon ses filles biologiques. Telle avait été leur réaction lorsqu’il avait annoncé son intention de léguer sa fortune à diverses associations caritatives. Elles ne mourraient pas de faim. Mais elles aussi, comme lui, devraient se construire leur propre avenir.
Zac estimait que c’était son argent et qu’il en faisait ce qu’il voulait. Au fond, cela avait été un soulagement. Il répugnait à profiter davantage de la générosité de son beau-père. Pas de cuiller d’argent dans la bouche signifiait pas d’attentes, ni de restrictions. Sans destin tout tracé, il était libre d’être lui-même. Et à l’inverse des filles de Kairos, il avait soif de réussite.
Après le divorce, Zac était censé partager sa vie de façon égale entre ses deux parents. Mais les trois maris suivants de sa mère n’avaient jamais vu sa présence d’un très bon œil. Il faut dire qu’à treize ans, il dépassait déjà le mètre quatre-vingts ! Son attitude protectrice envers sa mère, exacerbée par l’adolescence, le rendait de trop. En fin de compte, il avait surtout grandi auprès de Kairos, entre la Grèce, Londres et leur chalet en Norvège. Le temps qu’il passait avec sa mère et les filles nées de ses autres mariages était limité.
Trois demi-sœurs, quatre sœurs par alliance, un nombre de neveux et nièces augmentant chaque année… Et tous, même ceux qui ne savaient pas écrire, lui envoyaient une carte à Noël et à son anniversaire.
— Désolé. Ce vacarme me rend fou.
Il inspira profondément. Même Arthur, le faiseur de miracles, était impuissant à calmer ce bébé. Existait-il quelqu’un sur terre qui en soit capable ?
L’ex-soldat se racla la gorge, le regard fuyant.
— À ce propos…
— Je sais. Je vais parler à la nourrice.
— Justement. La nourrice vient de démissionner. Une urgence familiale.
Zac ferma les yeux et compta lentement jusqu’à 10. Un exercice inutile. Compter jusqu’à 10 000 ne réglerait pas son problème. Pour la première fois, il se sentait face à un obstacle insurmontable.
Liam n’était plus là.
— Patron ?
Il ne l’acceptait pas. C’était impossible. Même les funérailles n’avaient pas réussi à ancrer cette réalité en lui. Il s’était cassé une jambe, une fois, durant un match de football. La douleur était atroce. Mais il avait pris sur lui et quitté le terrain sur ses deux pieds. Cette douleur-là était différente. Liam n’avait ménagé aucun effort pour réaliser ses rêves. Et il avait réussi ! Une entreprise florissante, une femme merveilleuse, l’enfant qu’il avait toujours désiré… En une seconde, tout avait basculé. Tomber amoureux n’apportait que souffrance et désillusion. Et les gens continuaient à rêver du grand amour ?
La dernière fois qu’il avait parlé à son ami, il allait chercher Emma à l’hôpital.
— Je t’avais dit que je l’épouserais quand elle est entrée dans ce bar. Tu te souviens ?
— C’est vrai, avait admis Zac. Même que je m’étais fichu de toi…
Car seuls les idiots ou Liam croyaient au coup de foudre.
— Emma aussi. Elle pensait que j’étais fou.
Sa voix s’était empreinte d’émotion.
— Emma ne veut pas rentrer sans le bébé. Mais l’hôpital insiste pour garder ton filleul encore quelques jours. Tu veux bien être le parrain, Zac ?
Une carte enfantine, coloriée à la main, voleta par terre. Il la ramassa et la chiffonna au creux de son poing. Les derniers mots de son ami s’estompaient déjà dans son esprit. Un jour viendrait-il où il oublierait jusqu’au son de sa voix ? Cette pensée le plongea dans une profonde affliction. Il fourra la carte dans sa poche et désigna le reste :
— Jette-moi tout ça à la poubelle, d’accord ?
— Comme vous voulez, patron. Et pour la nourrice ?
— Contacte l’agence… Non, laisse. Je m’en charge.
Passer sa frustration sur eux ne réglerait pas le problème. Mais ce serait une consolation.
   
   
Zac s’installait au volant de sa luxueuse voiture de sport quand son téléphone sonna. En voyant le nom sur l’écran, il activa le haut-parleur.
— Est-ce que je te dérange ?
— Pas du tout, Marco.
Si Liam avait été son premier employé, Marco, lui, avait été son tout premier client à ses débuts en affaires. Et pas n’importe quel client : Marco Zanetti, prince héritier de Renzoi. Lui et Liam étaient les deux seules amitiés à avoir survécu à la transition de l’université au monde réel.
— Désolé de ne pas avoir pu venir aux funérailles. Kate…
— Liam aurait compris, assura Zac.
Marco alla droit au but. Une qualité que Zac avait toujours appréciée chez lui.
— J’ai besoin de ton aide. Je sais que ce n’est pas le meilleur moment… Comment ça se passe avec le bébé ?
— Cahin-caha.
— Si tu ne peux pas, je comprendrai.
— Ne t’inquiète pas.
Dans la situation inverse, Marco lui viendrait en aide sans hésiter. Zac comptait ses amis proches sur les doigts d’une main. Sur un seul doigt, même.
— Je t’écoute. Quel est le problème ?
Marco lui expliqua sa situation. Zac écouta attentivement avant de répondre.
— Alors Kate a été adoptée ? Elle ignorait qu’elle avait une sœur jumelle ?
La découverte avait dû être un choc pour la jolie rousse qu’avait épousée son ami.
— Une vraie jumelle, précisa Marco. Quand les parents se sont séparés, elle est restée avec le père. Kate est partie avec sa mère.
— Comment ont-ils choisi ? En tirant à la courte paille ?
Il n’était pas père, ni n’en avait l’étoffe. Mais des parents se partageant leurs enfants comme on se partageait des meubles le scandalisaient.
— Je me suis posé la même question, dit Marco, la voix enflée de colère. D’après le dossier, la mère voulait la garde de ses deux filles. Mais le père l’a menacée d’un procès où il prouverait qu’elle était une mauvaise mère. Cette ordure s’est même vantée d’avoir séparé les jumelles juste pour la punir lors de sa visite.
Zac lâcha un juron.
— Il n’aurait jamais eu gain de cause, objecta-t-il.
— Qui sait ? Il savait se montrer convaincant. Elle a eu peur de perdre ses deux filles. Quel choix horrible…
— Et quand elle est décédée ?
— Il a refusé de reprendre Kate car, je cite, elle « braillait trop ». En fin de compte, cela a été un mal pour un bien. Sa famille adoptive est formidable. Kate a eu une enfance heureuse.
— Certaines personnes ne devraient jamais se reproduire, gronda Zac en songeant à son propre père.
— Il est persona non grata chez nous.
Le ton menaçant de son ami fit sourire Zac. Peut-être Marco n’avait-il pas tant changé que cela depuis l’université.
— Donc Kate veut retrouver sa sœur. Et tu comptes sur moi pour la localiser ?
Zac était perplexe. Marco disposait de toutes les ressources nécessaires pour s’en charger lui-même. À moins qu’il ne préfère déléguer afin d’éviter toute fuite au sein du palais ?
— Le choix de la contacter ou non appartient à Kate. Il se trouve que… je sais où elle est, confia Marco avec hésitation. A priori, rien ne suggère qu’elle soit… Enfin, qu’elle…
Zac vola à son secours.
— Qu’elle ressemble à son père ?
La question de l’hérédité, de l’inné et de l’acquis, ne lui était pas étrangère. Il vivait dans la terreur de porter en lui le même vice que son géniteur. S’il était un monstre en devenir, repérerait-il les signes ? Sans doute pas. Et dans le cas contraire, que pourrait-il y changer ? Il était ce qu’il était. C’est pourquoi il ne prendrait jamais le risque de transmettre ses gènes déficients.
— La débâcle avec son père biologique a beaucoup affecté Kate, reprit Marco. Elle vit une grossesse difficile. Je préfère lui éviter une autre désillusion et ne rien dire avant de savoir à qui on a affaire.
— Donc tu veux que j’évalue le genre de personne qu’elle est. Et après ?
Un éclair de lucidité le traversa.
— Ah, je vois. Une compensation financière devrait suffire à se débarrasser du problème.
Un plan infaillible. En utilisant Zac comme intermédiaire, il ne se salissait pas les mains et pouvait nier au cas où sa femme découvrait la vérité.
— La payer pour l’éloigner ? Non ! Quelle idée !
L’indignation de son ami le dérouta. C’était la solution idéale – simple et efficace. Le Marco d’autrefois l’aurait compris. Il avait changé depuis qu’il était en ménage. Le mariage changeait-il tous les hommes ? Zac n’avait aucune intention de servir de cobaye.
— Je ne mens jamais à Kate.
Sauf par omission.
— Notre relation est fondée sur la transparence.
Marco semblait vraiment croire à ce qu’il disait. Zac eut un rictus cynique. Certains mariages fonctionnaient. Mais un mariage 100 % transparent ? Même les unions heureuses, comme celle de son beau-père et de sa seconde épouse, impliquaient leur lot de compromis et de demi-vérités.
— Je veux seulement épargner à Kate une autre mauvaise surprise, au moins jusqu’à la naissance. Elle va m’en vouloir, reconnut Marco en riant. Mais sa tension artérielle préoccupe le… Désolé. Ça ne doit pas t’intéresser.
Zac ne démentit pas.
— Quoi qu’il en soit, je suis prêt à endurer ses foudres, tant qu’elle et le bébé vont bien.
— Et si je déterre des squelettes ?
— Je ne te demande pas de fouiller son passé, protesta Marco. J’ai mes informations, mais elles ne donnent qu’une version de l’histoire. Le père vit d’arnaques à la petite semaine. Sa fille a pu être influencée…
Zac comprenait pourquoi Marco privilégiait la piste de l’acquis plutôt que de l’inné. Si la malhonnêteté était héréditaire, qu’est-ce que cela disait de sa femme ?
— Mon beau-père était un saint. Je n’en suis pas un pour autant, Marco.
— Oh ! tu as tes moments. Je sais que c’est toi, l’investisseur anonyme qui a renfloué l’entreprise de Liam quand elle menaçait de couler au tout début.
Zac pinça les lèvres.
— C’était Liam. Et ce n’était pas par altruisme. Je savais qu’il réussirait. Il n’y avait aucune prise de risque.
— Sois tranquille. Je ne dirai à personne que tu as un cœur.
Zac laissa poindre son agacement.
— Écoute, je ne vois pas ce que je peux faire pour en savoir plus, à part sortir avec elle…
— Surtout pas !
L’humour s’était évanoui de la voix de son ami.
— Je t’interdis de l’approcher, Zac. Suis-je assez clair ? Tu es la dernière personne au monde que je lui recommanderais.
Zac ne se vexa pas. Il ne souligna pas non plus qu’en dépit de sa réputation de play-boy, il n’était pas un bourreau des cœurs. Toutes les femmes qu’il fréquentait ne cherchaient qu’une aventure sans lendemain et un partenaire au bras duquel s’afficher à tel ou tel gala. Lui non plus ne voudrait pas d’un petit ami comme lui pour sa belle-sœur.
— Soit. Alors qu’attends-tu de moi ?
— Que tu jauges son caractère. Vois si c’est quelqu’un d’honnête. Il se trouve que tu occupes la position idéale pour l’observer.
Son ton appuyé fit sourire Zac. Le message était clair : on ne touche qu’avec les yeux. Marco n’avait aucune raison de s’inquiéter. Les prétendantes se bousculaient autour de lui. Pourquoi se compliquer la vie inutilement ?
— De quelle façon ?
— Elle travaille pour toi, dit Marco.
Le stylo avec lequel il jouait lui échappa des mains.
— Tu en es sûr ?
Les jolies rousses ne passaient pas inaperçu. Il l’aurait remarqué si une vraie jumelle de Kate Zanetti comptait parmi ses employées.
— Oui. Elle est assistante maternelle dans une de tes crèches. J’ai pensé que tu pourrais tâter le terrain. Te renseigner sur sa réputation au travail. Est-ce quelqu’un de fiable ? Tu sais, ce genre de choses. Risque-t-elle de rendre Kate…
— Malheureuse ?
Depuis son mariage, rien n’importait plus pour Marco que le bonheur de sa femme.
— Exactement. Trouve un prétexte.
— Assistante maternelle… C’est un peu comme une nourrice, non ? questionna Zac.
— J’imagine.
— Entendu. Je m’en occupe.
— Merci, Zac.
— Pas de problème. Embrasse Kate pour moi.
Il raccrocha, un sourire aux lèvres. Un plan avait commencé à germer dans son esprit. Tant qu’il n’était pas question de sexe, Marco n’y trouverait rien à redire.
Il mit le contact et le moteur ronronna, quasi silencieux. Il avait besoin d’une nourrice. Marco, d’une évaluation morale. Pourquoi ne pas faire d’une pierre deux coups ?
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finit par se résoudre a I'explorer dans les bras de Zac...
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